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ARTEBDOR FONTAINE

En annongant, dans un précédent numèro des Informautions

sociules, lIa mort de M. AtosR FoNTAINE, président du Conseil

Mministration du Buredu international du Trabail, nous qhons

dit Pimmense douleur ou nous plongedit celte riste nouvelle et

la perte irréparable qu'éprouvait Orgunisatlion lout entièêre.

Les obseques de M. Arlur Porlaine ont eu lieun d Paris le

5 sepltembre, en présence dCune assiſstance Irès nombreuse. Elles

ont revélu le double caractère d'un emoubnt hommage à la mémoire

du veéenèéré défunt et dcune louchunte manifestalion de respectueuse

sumpauthie envers sa fumille.

Plusleurs discours om éteẽ prononcés, chacun melltant particu-

lièêèrement en relief un des multiples aspects de la magniſique

activilè du grand disſsparu.

M. DEIGNE, Ministre frangais des Travausx publics, à parlé

de M. Arhhur Ponlaine haud fonctionnaire frangais IPu montré

lour â lour ingénieur des mines dont le sens crédleur frappait

lous ceus qui approchaient, directeur du Trabvail animant de sd

foi en la justice sociale loule Pbolution mélhodique de la législation

du traudil qui marqua en Fraunce le début du vingtièême siècle,

négocialeur des premiersuilés de Irabail el des premiêres conden

lions internalionoles, rédacteur éminent de la Parlie II du

Trdité de Versdilles d'ou est sortie POrgqunisdtion interndtiondle

du Trauvdil, président du Comilé des chemins de fer de PMlat,

des Mines de la Sarre, du ConseilGCadmnistration de la Caisse

des retrailes des oubvriers mincurs, imposant paurtout paur des

quolités exceptionnelles

M. OnRSTED, viceprésident du Conseil Gadministration du

Buredu inlernationol du Traobail, d insisté ſspécialement sur les

méritles du Président aimé et écoulé, conslamment réélu depuis
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douęe ans par Punanimilé de ses collègues gouvernementauxm,

patronauæ et ouvriers. Il u dil son lact, sa courloisie, sa noblesse

de coeur et sau conſiance invincible en la vicloire ſindle de la justice

socidle.

M. ABERT TRoMAs 4 évοσuα aeα emotion la personnalité

si allachante de M. Arthur Ponlaine. Ila rappelèé commentcelui-ci

audit rédlisâ en Fraunce, gruce à ses dons de l'inlelligence et du

coeur, un personnage nouveau dans notre socièté, qui n'élait plus

seulement un graund fonctionnairey, mais un dcommis de ld

nation, délêqué par elle à la défense de ses inléreêts cconomiques,

lo gestion de ses entreprises, ppurou dCautonomie, capable de

responsaubiliteés libre de diriger el de décider suivant des méêlhodes

industrielles. Mais, bien entendu, le Directeur du Buredu inder-

nationol du Traobail u boulu surtout retracer le rôle capiloul de

M. Arihur hondaine dans Poecuore qui o dominé sa vie, celle d

laquelle il à vouè loutes les ressources de son etre el qui inserird

son nom dans histoire Pœuobre de POrgunisdtion internationale

du Travail. M. Albert Thomas uà mondrèé que, après Owen, après

Le Grand, plus oraiment encore que ces précurseurs, M. Arllur

Fomadine quura éêleè le crédleur de la legislation sociole interndtiondle.

D'qutre part, M. PA VA, de lAcadémie Francçaise,

au nom des amis personnels, salus en M. Arlhur onlaine

un des rares esprils dans lesquels notre civilisation lout entière —

nos sciences, nos lechniques, nos pressentiments, nos erédlions,

notre volonté qui hésile entre les biens el les mausx du passé, les

promesses eIes menauces de Pabenir — pouvait lrouver une image

complète et précise d'elleſmême.

Nous reproduisons ci-uprès les discours de M. Deligne, de

M. Oersted de M. Alberi Thomas et de M. Paul Valery.

Mieux encore que dans une nolice unique, lous les amis du

Buredu y ltrouveront à la ſois des indiculions précises sur le déve-

loppement de la vie de M. Arhur ondaine el leuxpression des

sentiments qui animent loute Orgunisdlion.



DISCOORS DE M. DELIGNE

Ministre des Trobauæx Publics

C'est avec douleur, le ceur étreint par l'émotion, qu'au

nom du gouvernement je prends aujourd'hui la parole pour

dirée un deérnier adieu à l'ami, à l'ancien collèßgue Anruo

FoNTAINE, à l'Homme de cœur, à Fhommede bien, qui disparatt,

chargé d'honneéurs, de titres et de fonctions. Inspecteéur général

des mines, à la tôête des plus grandes aftfaires industrielles de

VEtat, ressortissant à mon départément, Président du Conseil

et du Conmité de réseau des chemins de fer de VEtat, Présſident

des mines domanisales de la Sarre, Président du Bureau inter—

national du Travail et deNombreux organismes, Arthur Fontaine,

Grand Oftcier de la Légion dhonneur, à dépensé partout son

activité bienfaisante, sans compter et sansrépit.

L'épfonéé seul de ces titres, qui ne sont que queélques-uns

sur une liste fort longue, vous montre quelle place considérable

occupait Arthur Fontaine dans notre pays auprès des conseils

de gouvernement eét dans le monde éntier. C'est qu'en efleb,

chacun le sollicitait parce que tous savaient combien lumineuse

ét ouverte était son intelligence, combien grandes étaient sa

puissance de trayail et son expérience, combien agréable é6tait

Son commerce, combien généreux son cœur qui le poussa, vous

le savez tous, à consacrer sa vie entière au service de la classe

uvrière. Jamais son éesprit ne fut complètement satistait, en

kous les domaines il chercha le mieux et son ambition étaib

d'approfondir toujours davantage les sujets quꝰil abordait.

Danus la technique, comme dans la littérature et Larb, il 6tbait

avec les jeunes, les aidant de sa préſence, quelquefois de ses

conseils, souvent de sa bourse Très modeéste, vivant simplement,

lbouré de ses eofants, Arthur Rontaine est et restera Lune

des plus grandes ſigures de la France actuelle, on peut mêmeé dire

de PERurope contemporaine. Aussi bien, sa disparition en pleine

vigueur intellectuelle et physique est⸗elle une perté incalcu—

lable tant au point de vue de notre pays qu'au point de vue

mondial, perte très douloureuse aujourdhui et dont nous souflri⸗

rons de pombreuses années encore.
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M. le Direcheur du Bureau international du Travail, mon ami

Alberb Thomas, vous a dit brès éloquemment quel a été son

rôle intbernational, je voudrais, moi, brièvement, de tout mon

cœur, vous rappéler quelles furent les 6bapes de sa brillante

carrière de fonctionnaire et combien, malgré les honneurs qui

ébaient jusbement venus récompenser ses mérites, il était resté

un homme simple, d'un dérouement absolu, accueillant aux

jeunes et aux pauvres, surbout aux ouvriers, qui perdent en lui
un ami sur et un dékenseur déſsintéressé.

C'ébait un parisien de Paris, puisqu'il était né le 3 novembre

1860 rue de la Fontaine Molière ! Jeune encoreé, il eut le grand

malheur de perdre son père. Travailleur acharné, doué d'une

intelligence supérieure et d'une excellente wémoire, il üt de

brès bonnes é6budes au Collège Stanislas, entra à l'Ecole polytech-

nique en 1880, s'y maintint brillamment pendant les deux années

de scolarité aux preémiers rangs avec les galons de sergent

fourrier, en sortib pour entrer ensuite à PEcole des Mines, d'ou

en 1886, un de mes prédécesseurs 'envoya à Arras sous les ordres
de Duporeq, comme ingénieur des mines.

Dès son début dans la carrière, ses qualités de créateur se

révélaient: on avait, pour lui, délimitbé une nouvelle circons

cription dans ce bassin, nouveau venu, mais sachant déjâ prendré

ses responsabilités, il Forganisa rapidement, très apprécié de

ses chefs, des éxploitants et des douvriers. Cinq ans après, il

vint à Paris au Ministèêère du Commerce collaborer à l'uvre de

cet Office du Travail qui venait de nattre sous la direction de

Fingénieur en chef des ponts et chaussUbes Moron, C'est réelle

ment à lui, à Arthur Fontaine, que nous deévous le développe⸗

ment de cet office, qui aboutit en 1906 à la création wêemée du

Ministère du Travail, dont le prewmier titulaire fut mon treès
regretbtbée ami, René Viviani.

Arthur Fontaine y resta jusqu'en 1920. A4 ceéetté époque, il

devint le premier Président du Bureau international du Travail

ot fut constamment réélu, d l'umaniwité, par les représentants
des gouvernements, des patrons et des ouvriers.

Ses qualités de créateur apparurent surtout à ce modesteé

Office du Travail, ou il déebuta avec le titbre bien simple de cheét
de section, pour en devenir par la suite le sous-directeur, puis
le directeur.
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C'esb lui qui organisa la statistique des grèvyes en 1891-1892;
cest lui qui prépara le premier recensement professionnel qui
eut leu en FErance en 1896; c'est lui qui fonda le Bulletin de
Office du Travail, devenu depuis lĩmportant et si considérable
Bulletin du Ministère du Travail; c'est lui qui organisa la statis-
tique des accidents du travail, celle des assurances sociales,
celle des coopératives de consommation.

On a justement pu dire que toutes les lois sociales élaborées
depuis quarante ans l'ont été par Arthur Fontaine, qui, modesté
mais stable à son poste de Directeur du Travail, fournissait aux
députés eb s,nateurs qui se succédèrent au fauteuil ministériel
les 6léments de discussion de ces lois. Rappéllerai-je la lot sur
les accidents du travail de 1898, la loi sur le repos hebdomadaire,
la loi de huit heures ? Par de nombreux articles dans plusieurs
revues, par des livres, par son cours au Collège libre des sciences
sociales, par de nombreuses conférences, Arthur Fontaine
préparaib Popinion et accumulait les matériaux en vue des
discussions au Parlement.

Je dois dire aussi: par ses voyages, car, extremement actif,
il commencça, dès son arrivée à 'Oftice du Travail, ses tbournées

travers le continent, qui firent de lui un grand Européen.
En 1891, l parcourt Ansleterre, la Suisse et la France,

pour 6tablir les prix de revient comparés des ſles de coton.
En 1892, il retourne en Suisse pour ébudieèr le prix de revient

des broderies mécaniques, le prix de révient de horlogerie.
En 1899, il représente la France au congrès internationa

de statistique de Christiania.

Apartir de cette 6poque, aucuneé convention internationalé
relative au travail ou il a'apparaisse avec son eésprit pratique,
largement ouvert à toutés les idées, avec sa haute conception
dune justice sociale 6Ggale ppour kous: gouvernement, patrons
et ouvriers, avec la conscience toujours en é6veil devant le
devoir ou Puvre à accomplir.

En 1900, il concourt à la formation de PAscociation inter
nationale pour la protection légale des trayailleurs, association
donb il reste un des dürigeants les plus écoutés.

En 1904, il négocie et signe le traité de travail francotalien
qui fut le premier traitbs de travail bilatéral.
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En 1906, il négocie et signe les conventions de Berne sur le

bravail de nuit des femmes, et sur l'interdiction de Pemploi du

phosphore blanc dans les allumettes, conventions qui furentb

les premiers actes de la législation internationale du travail.

En 1913, nous le retrouvons à Berne avec M. Millerand,

chargé de négocier les nouveaux et importants traités sur la

journée de dix heures dans Findustrie et sur lLäünterdiction du
bravail de nuit des adolescents.

Le gouvernement avait récompensé ces services 6minents,
d'une part, en lui donnant l'avancement normal d'un ingénieur
des mines, c'eéest-acdire en le Dommant ingénieur en chef en

1900 et inspecteur général en 1909, et d'autre part, en lui

conférant, dans la Légion dhonneur, un avancement de choix:

cheévalier à 34 ans, ofticier à 41 ans, commandeur à 46 ans.

Quand 6clata la guerre, Arthur Fontaine, brop âgé, ne pub

partir aux armées pour la défense active de la patrie; quatre

fils d'ailleurs Py représentaient. Mais avec toutes ses connais-

sances accumulées, avec son ardeéur au travail, il pouvait rendre

et il & rendu d'éminents services au pays. Laissez-emoi vous

rappeler en quels termes précis et particuliéèrement bien étudiés

le gouvernement de la victoire a tenu à lui conférer en 1919

la dignité de Grand Ofticier de la Légion dhonneur.
«Appelé pendant la guerre par la confiance du gouvernement

en raison de sa rare compétence sociale et industrielle à assurer,

tout en continuant à remplir ses hautes fonctions au Ministère

du Travail etb de la Prévoyance Sociale, des missions particu—
lièrement importantes et délicates bouchant notamment l'exo—

men des contrats passés par le Minisbre deArmement, le

recrutement, le placement, la protection des travoailleurs, il

n'a réussi à mener à bien les täaches multiples qui lui incombaientb

que gräce à son intélligence éminemment comprébensive et

inventive, son labeur infatigable et sans tréêye etb son dévoue—
ment absolu au bien publice

Après guerre, il fut un rédacteur 6minent de la Partie XIII
du Traité de Paix, véritable charte de lOrganisation inter-

nationale du Travail, eb qui devait aboutir à la constitution

du Bureau international du Travail. Ce Bureéau, parlement

international du travail, est en grande partie son qQuvre, et

la place qu'il y occupait est incontesbablement marquée par
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unanimité avec laquelle les reprégentants des gouvernements,
des patrons et des ouvriers lui ont constamment, depuis Porigine,
renouvels leur confiance en lui accordant une présidénce per—
manente.

Sa vie tut des lors partagée entre Paris et le reste du monde,
particulisrement Genèye, mais aussi les diverses capitales
européennes et américaines.

A Paoris, il avait définitivement quitté le Ministère du
Travail et était revenu à son déparbement d'origine, pour y
retrouver les questions qui l'eccupaient au début deé sa carrièreé,
je veux dire les mines et les chemins de ter.

Entré au Comité consultatif des Chemins de fer en 1900,
au Conseil du réseau de lEtat en 1910, il était chargé en 1915
de la présidence de ce conseil et en 1922 de la prégidence du
Comité de réseau.

Sous sa présidence, un travail considérable à été accompli:
sans parler des tbransports multiples et ditticiles qui ont duâ
étbre assurés dans la période laboriéeuse d'avant 1919, je ne
saurais passer sous silence les importbantes améliorations techni-
ques, en particulier lélectrification complète de la banlieue
parisienne et la remise en parfait état des voies, di surtout
les améliorations sociales qui lui ébaient particuliͤrement chères,
comme la réorganisation des corps de garde des agents des
brains, la création d'éoles, Porganisation des colonies de
vacances,la construction de logements salubres pour le personnel,
si importants, commeil le disait à Saintés, le 7 ftévrier dernier,
pour la dignibe et le bonheur de Phomme

Mais c'ébaient surtout la mine etb les mineurs qui Fintéres-
saient. Pendant touteé sa carrière à lPOftice ou à ls Diréction
du Travail, il s'ébait boujours beaucoup occupe des mineurs:
depuis 1892, il avait revendiqué la charge de FVapplication des

lois réglementant la durée du travail dans les mines, en 1897
il avait accepté avec joie eb ayec un dé!aintéressement tout à

faib remarquable, accomplissant à ses frais tous les déplace—
ments nécessaires, le rôole ditticile d'arbibre entre les ouvriers

eb la direction d'une petibe mine aujourd'hui fermée, la mine de

ſSaint Laurs, ou Fon avait appliqué pour la premièêèré fois en

Erance le régime de Péchelle mobile pour la fixation des salatres.
En 1906 sa dürection ayvait éteé chargée de suivre le fonctionne—
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ment de l'institution des délégués à la sécurité des mineurs

dont il avait vu les débuts en 1890 à Arras.

Aussi, lorsqu'en 1919, les mines fiscales de la Sarre furent

attribuses à la France, était-il tout naturel de lui conftier la

présidence du Conseil d'administration de ces mines, de mêmeé

qu'à la mort du premier président du Conseil d'administratbion

de la Caisse autonomeé des Bétraites des ouvriers mineurs, ce

füub unanimement à Arthur Fontaine que l'on pensa pour le

remplacer.

Au ler janvier dernier, Arthur Fontaine, débordé par ses

occupations de plus en plus pombréuses, avait demandé à

tre relevé de ses fonctions à la Caisse autonomeé des Reébtraites

des ouvriers mineurs, la laissant dans une sibuation très prospère,

avec une encaisse de l'ordre de un milliard et demi, et ayant su

habilement la diriger au milieu des écueils que fut pour eélle la

dévalorisation de la monnaie.

Mais il était resté à la tete des mines domaniales de la Sarre

qui, sous sa hauteé direction, ont été, en dépit de difſicultés

nombreéuses, entièrement remises en état et considérablement

ams6lior6es.
II voulait que les ouvriers qui y travaillaient fussent parmi

les ouvriers les mieux traités du monde quant à la durée du

bravail et aux salaires réels, que ces mines fussent exploitées en

bon père de famille, qu'enfin les produits qu'éllesIvraient fussent

de premier choix. Plusieurs fois par an il allait se rendre compte

sur place des bravaux accomplis, de lPétbat d'esprit des popula-

bions et, presque chaque jour, il se faisait benir au courant de

Pextraction, des stocks, des ventes.

Déjà malade à la ſin de mai, il tint à présider éncore le conseil

ou d'importantes décisions devaient être prises; beaucoup de

ses collaborateurs de la Sarre conserveront le souvenir 6mu

d'un homme de devoir qui, malgré la fièvyre, préside, lucide,

patient, amène, une importante assemblée; volonté eét intelli-
gence réunies, toujours au service de Ebtat, telle fut sa ligne de
conduite du début de so carrière à son deéernier acte, pendant
près de cinquante ans.

Puis vint la maladie implacable, la lutte contre le mal,

menée avec touteé l'aftection, toute la science, bout le dévoue-

ment que peuvent avoir des médeécins, ppour un père aimé ét
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vénéré, la douleur dans une famille qui sait que lheéureé fatale

s'avance et qui doit cependant continuer à donner au malade

lFallusion d'une guérison prochaine.
Presque au jour le jour, nous avons assisté impuissants à

ce drame qui se jouait si près de nous, eb nous avons, Madameé,

Mademoiselle et Messieurs, admiré votre courage.

Puisse la fiertb que vous devez ressentir de Puvre immenseé

d'Arthur Fontaine, uvre qui lui survivra longtemps cor eélle

est avant tout une quvre sociale, et le rappellera toujours à

notre souvenir, puisssimmense sympathie qui de toutes parts

vous entoure, atténuer votre douleur devant laquelle, très

respectueusement, trè profondément, je mincline en vous

priant, au nom de M. Piérre Laval, Président du Conseil, au

nom de M. Landry, Ministre du Travail, au nom du gouverne—

mentb tout entier, d'agréer nos condolsances é6mues et l'expreés-
sion de notre très cordiale et très profondeé sympathie.



DISCOORS DEM. H. C. OERSTED

VicePrésident du Conseil d'administrution

du Buredu interndtionol du Traobvdil

C'estb avec une profonde 6wotion que je viens ici devant la

dépouille de M. Arthur Fontaine apporter Fexpression des

sentiments douloureux du Conseil d'administration du Bureau

international du Travail.
Les compatriobes de M. Arthur Fontaine savent ce qu'ils

ont perdu en lui comme hbaut fonctionnaire français, mais ils

ne savent peut-⸗ébre pas tous les grands services qu'il a rendus à

la collaboratfion internationale dans le domaine des queéstions

sociales.
Quꝰil me soit donc permis, au nom du Conseil d'adminis-

bration de cette grande organisation internationale de Genève

à laquelle il a consacré tant de labeur et qui a bénéficié du grand

intérêt, du dévouement et de Pamour qu'il lui apportait, de

prononcer ici quelques paroles de reconnaissance.

M. Arthur Fontaine étbait un des fondatéurs deOrganisation

internationale du Travail. Secrétbaire général à la Commission

de la Législation internationale du Travail créée par la

Conférence de la Paix, il fut un des autéurs de la Parbie XIII

du Traité de Veéersailles, constibution de FPOrganisation inter—

nationale du Travail. Premier délégué de la FErance à la premièêère

Conférence internationale du Travail à Wasbington en 10919,

il fut élu Président du Conseil d'administration et, dépuis lors,

il a toujours ébé réélu, non seulement à lLunanimité, mais avec

enthousiasme. Bien que le Conseil soit composé d'élements assez

héléGrogèêènes représentants des gouvernements, des employeurs

et des tbravailleurs, nul membre du Conseil n's jamoais pensé

quꝰil fũt possible de brouver un Président mieux qualitié que

M. Arthur Fontaine pour cetbe tâache lourde et délicabe.

IBa su gagner la confiance eb Pamitié de bous les membres

du Conseil sans éexception. II était dous des qualités des plus

importantes pour remplir les fonctions de Présſsident d'un

organe international. Ce n'est pas à dire qu'il se dépouillait

de sa nationalibeé francçaise; au contraire, mais, boutb en restant
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citboyen français, il dirigeait les débats du Conseil, inspiré d'une

compréhension internationale qui ne lui faisait jamais défaub.

Et encore, M. Fontaine possédaib une autre qualité, indis-

pensable pour le Président de notre Conseil: il avait une ferme

croyance en la victoire finale de la justice sociale. Malgré tous

les obstacles, malgré toutes les difficultss auxquelles se heurbent

parfois — et surbout pendant une période de crise commeécelle

que nous vivons actuellement — les efforts pour le progrès social,

il ne désespérait jamais, il restait boujours convaincu du succès

de Pœuvre quil présidait.
Je vous ai dit quelques-unes de ses hautes qualités. Ai-je

besoin de vous en ciber encore une — vous la connaissiez bous:

sa grande valeur humaine! Arthur Fontaine n'était pas seule—

ment un grand Préſident, il était aussi un grand hommée.

Modeéste et désintéresse dans toutes les questions person-

nelles, il faisait boujours preuve d'un tact eéet d'une courtoisie

qui venaient de son ceur noble et fidèle et qui lui gagnaient

les cœurs de tous ceux avec lesquels il collaborait.

Le Conseil d'administratfion du Bureau international du

Travail proſbait du soixantedixième anniversaire de son

Président pour lui dire toute sa reconnaissance, son admiration

eb son amitié. Hélas aujourd'hui, c'estb à sa mémoire que nous

rendons notbre bommageé reconnaissant et fidèle. Nous gardeérons

pour toujours de M. Arthur Fontaine un souvenir ému et iné—
branlable

Jadresse aussi, au nom du Conseil, Feéxpression de nos

sentiments respechueux à celle qui lui était une compagne

ſidèle et intelligente, qui partageait ses nobles préoccupations

et qui l'aidait dans ses efforbs pour aboutir à Ia justice sociale.

Que Madame Arthur Fontainé veuille bien croire à la sympa-

bhie la plus vive du Conseil d'administration dans son grand deuil.

Et je prie 6galement touteée la famille de notre grand Président

d'agréer Fexpression de nos sincères condoléances.

Queé la conscience de son activité bienfaisante pour l'huma-

nité leur apporte un peu de consolation dans leur deuil!



DISCODVRS DE M. ALBERT THOMAS

Directeur du Bureau international du Traovail

Paurais préféré baire notre douleur: j'aurais voulu, seul

avec les siens, rassembler nos souvenirs, fixer en nous, dans le

silence, ce que nous devons garder de lui.
C'est luimêmeé qui ne l's pas voulu: discrètément, il a dit

que je devais parler ici. IIa voulu, une déernière fois, me donner
affectueusement la parole, commeil le faisait en ces réunions

demi⸗ofſicielles, demiintimes oùu nous nous succédions pour

dire, lui avec plus de calme, et peut-bre avec plus de force

efficace, nos pensées presque toujours semblables eb nos com-

muns espoirs.
Que voulait⸗il donc qu'on dit ge lui?

Peéut-treé simplement qu'il avait su aimeér, aimer ceux qui

l'entouraient, aimer tous ceux qui collaboraient avec lui. II

savait aimeér, parce qu'il savait comprendre. Mais il avaib

joie aussi quand il sentait une amitiés répondant à la sienne;

il avait joie quand on ébendait aux siens, à ceux qu'il chérissait

entbre tous, Faffection qu'on lui témoignait,

Heéeureux naguère, les quelques amis qui pouvaient, aux

rencontres du samédi, respirer la douce atmosphèôère deé gaieté,

de confiance mutuelle, d'ntelligence qu'il avait créée dans son

foyere! Plus béeureux encore ceux qu'il associait parfois à ses

joies intimes si délicatbes et si nobles!

Après les jours affreux que nous venons de vivre en commun,

il serait vain de vous redire, à vous, Madame, à vous, ses

enfants, mes amis très chers, mon aftéction et ma douleéur.

Mais je puis bien vous demander de les 6couter encore comme

lPunanime sentiment de ceux qui ici vous entourent et de tous

ceux qui, retenus au loin, communient dans notreé alftliction.

Je sais déjà combien vous ont paru précieux les 6wouvants

bémoignages de sympathie qui vous sont venus, si nombreux,

de Genève.
Peut-êére, Arthur Fontaine voulait-il aussi qu'on rappeélât,

le beau centre d'amitié, de rayonnement intéllectuel qu'était

deévenue sa demeure et oà il avait su nouer tant d'amitiés
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intelligentes et vivantes, de savants, de philosophes, de Etté—

rateurs, d'artistes, xés auprès de lui par la süreté de son gout,

la finesse de son jugement et sa tenace volonté d'équité.

Mais il voulait certainement qu'on dit son travyail immenseé

et fécond.
Une vie, une Quvre! Souvent, dans les dernières années,

il regardait dans son ensemble sa vie 6coulée, le bemps déjèâ

agi Il parlait de ſin prochaine. I se disait alors sans douteé inti-

mement qu'il avait employé sa vie, qu'il avait fait une quvre.

Une ceuvre! Pour lui, n'est-ce pas trop peu dire ? Nen

actil pas accompli plusieurs Des uvres positives, fécondes,

il en a créé presque à chaque période de sa vie, parfois plusieurs

ensemble.

Guvreè scientifique, euvre législative: enquéôétes, statistiques,
ébudes aux méthodes neuves, projets de loi inspirés, souvent

méême établis par lui dans so Direction du travail! Durant la

guerre, uvre cachée modeste, mais 6Gnormeé et salutaire, au

sein de la Conmission des Contrats du Ministère de PArmeément,

quꝰil menait avec la compétence d'un grand administrateur
d'industrie: il p'a pas peu contribué à tenir à l'abri de tous les

scandales de marchés de guerre, un service de fabrications qui

a dũu employer plus de vingt milliards de francs-or! Plus tard,

cette surveillance constructive des Chemins de fer de l'Etat, ou

il a couvert de sa grande sagesse et de sa science, en des bemps

parfois rudes, bant de renouvellements et d'audaces heureuses:

ensemble, en même temps, ce contrôle des Mines de la Sarre,

oð ses connaissances bechniques, son autorité morale, sa volonté

de paix, lVont aidé à sortir des contlits ouvriers comme des

complications techniques, à surwonter les difficultés politiques
comme les surprises 6onomiques; et encore, cebte gestion

ſßnancière si habile, si raisonnable et dont il étbait justement fier,
deé la Caisse autonome des ouvriers minéeurs.

Ainsi, il avaib réoaliss du premier coup, grace à tant de dons

de Vintelligence eb du ceur, un personnage nouveau danus

notre socistbé IIuétbait plus seulement un « grand fonctionnaire »,

il étbait un «commis de la nation », délégué par eélle à la défense

deé ses intérêts 6onomiques, à la gestion de ses enbreéprises,

pourvyu d'autonomie, capable de responsabilités, übre de diriger
et de décider suivant des méthodes indusbrielles.
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Mais cetbe 6crasante activibé ne suffisait pas à absorber sa

puissance de compréhension et de labeur. On le retrouvait

partout ou se faisait jour quelque initiative de solidarité, d'éduca-

bion morale, de culblure humaine. Caisse de retraites de la Maison

Leéclaire, unions intellechuelles, Association pour le progrès

social, rencontres internationales de Pontigny, discussions

philosophiques si agissantes de FDnion pour Faction morale

ou de FUnion pour la véritbé, entreprises coopératives, Comité

national des loisirs! Sa magnifique intéelligence se déopüensait

avec aisance en toutés directions. Il s'acquittaib de tout avec

conviction, avec 6motion, mais aussi dans l'ordre et la sérénité.

IIest cependant une Guvre qui à dominé sa vie, à laquelle

il a voué toutes les ress,urces de son être et qui inscrira son

nom dans lhistoire. Après Owen, après Le Grand plus vraiment

encore que ces précurseurs, il aura été le créateur de Is législa-

bion intbernationale du Travail.

Dès 1891, dans cet Office du Travail presque inexistant dont

il aimait à conter, en souriant, les fantaisies initiales, il pressen-

bait la nécessibb d'ententes internationales sur les problèmes

du bravail. D'abord, pour faire admettre en chaque pays les

lois de protection: beaucoup de ceux qui aident aujourd'hui

au développement de la politique sociale ignorent ou oublient

les batailles qu'il dut üvrer pour Lintervention de PEtat dans

les questions ouvrières. C'est cette lutte initiale, rude, parfois

violente, qui nous à unis. Un soir de 1901, rue Séguier, chez

Paul Desjardins, un jeune pormalien le connut pour la première

fois dans Fintimité Conversation vibranbe du lendemain de

PAffaire. Jaurès y était inbervenu, en socialiste, pour la réduction

légale de la journée de travail. Un industriel avait répliqué.

Soudain, avec cette violence qui enflaib parfois sa voix toujours

blanche et précipibait son débit mesuré, Fontaine se leva:

il dib, en d'autres formules saisissantes, la nécessité de la justice

envers les salariss; il dib que la loi devait ékre la conscience de

ceux qui n'en ont pas. Depuis lors, je lui ai été abbaché pour la
vie

Grâce à lui, gräce à Lucien Herr, qui Faidait quotidienne—

ment dans le bravail d'ébude, de recherche, de définition, gräace

à Millerand, son ministre, qui arrachait au Parlement les votes
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nécessaires, plusieurs des réformes qu'il avait concçues étaient

accomplies dans le cadre national. II donnait à la BRépublique

—Doaniel Halévy le montrait récemment — uneé deée ces assises

solides, imapercçues, qui expliquent sa durée et sa force: Lassise

de la politique sociale.

Mais déjà son éffort s'ébendait sur le plan international.

Deépuis 1900, avec son ami Mahaim, il animait lAssociation

internationale pour la Proteéction légale des travailleurs. En

1904, il signait le premier traité de travail international, traité

francoitalienfaut rélire, dans PHumanité », cet article

du 20 avril 1904 que javais écrit presque sous sa dictée et ou

il ſxait déja, sur cette seule expérience, mais si rélléchie, si

calculée, eb avec une sdreté que Laveénir n's pas démentie, les

conditions et les rèêgles et aussi la valeur pacittcatrice de telles

entbentes.

En 1906, à Berne, uné nouvelle ébape. Ce sont les deux pre—

miêres conventions internationales du Travail: phosphore

blanc et travail de nouit des femmes.

En 1913, il se prépare à l'éaboration de conventions nouvelles

pour la protéction des enfants.

Momentanément, la guerre rompt les premiers Hens inter—

nationaux. Mais dans FLimmense bouleversewent social et

moral qu'elle amené, à Lheure du Traité de paix, une idée

simpose, irrésistible: une paix durable, une paix solide, la

paix de la Société des Natbions dne pourra être établie que sur

la base de la justice sociale ». cette pensée, les premiéères

expériences, les méthodes définies par Arthur Fontaine donnent,

sur le champ, le cadre nécessaire. Les batonnements sont é6vités.

Une Organisation internationale du Trayail est créée. La jeune

pousse de l'avant-guerre, plantée dans le sol de Genève, y

grandira vite en un arbre solide, capable de subir presque

immédiatement les rafales et les tempétes.

C'est que, depuis 1919, Président constamment rééu du

Conseil d'adinistration du Bureau international du Travail,

Arthur Fontaine à pu parfaire son Guvre, autant du moins

qu'un homme peéut espérer achever sa tache propre dans une

grande uvre collective. I appartenait aux représentants du

Conseil d'administrafion de dire ce que cebte assemblée doit à

son premier Préſident, à so large compréhension de toutes les
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pens6es, à son respect de tous les intéreêts légitimes, à son ésprit

deé tbolérance, à sa patience, à sa délicate bonté et d'expliquer

les raisons de l'autorité incontestée qu'il exercça sur un Copseil
dont il a étbe l'ame et le en.

Au Buréau de Geénève, il à éts pendant plus de onze années

notre guide. Ia été notbre prudence, notre sagesse: il a été,

selon un admirable mot, notre dsolidité » Je le dis au nom de

bous nos fonctionnaires qui le pleurent, depuis notre Directeur-

adjoint, M. Butler, qui, lui aussi, avait appris à le connattre

et à Laimer depuis la préparation de la Conférence de Washing-

bon, jusqu'au plus modesteé de nos collaborateurs: tous, nous

avons conscience que si le Bureau a pu déjâ, selon la formule

du Traitbs de paix drépandre quelques bienfaits sur les travail-
leurs du monde », c'est pour une large part à Arthur Fontaine
quꝰil le doib.

Eb voilà pourquoi, en dépit de lintransigeance et la dureté
des jugements que les misères et les luttes quotidiennes dictent
parfois au monde ouvrier, les organisations syndicales de tous
les pays sont aujourd'hui dans le deuil.

Et maintenant, quel souvenir fixeronsnous dans nos ceurs?
Quelle lecon emporteronsnous de sa vie ? Queélle a été la raison
de cebbe autorité incomparable qu'il éxercait sur pous ? Quels
ont ébsé le secret ressorb de son action et la raison de ses succes?

Avanbtout, ce fait qu'il ayait su garder toujours, au milieu
des taches les plus accablantes, à travers la dispersion de la
vie moderne, ce bien suprême que nous avons tant de peine à
défendre: la possibilité de réfléchir. II a toujours accompli
ses bäches en en gardant pleinement conscience sans cesse,
il se jugeait; sans cesse, il cherchait à meéesurer la portée de
ses actes et leur valeur morale. II dominait son bravait; Il le
conduisaib boujours en touteé certitbude parce qu'il le rattachait
à quelques grandes idées très simples, brès fortes qui étbaient sa
raison de vivre et qu'il a servies jusqu'â son dernier souffle

La prémière, c'est qu'il faut sauver Phomme dans le tra—
vailleur, qu'il faut lui permettre, par la législation sociale, deé
sGlever, de se cultiver, de prendre conscience de sa deéstinée,
bref, au sens plein du mot, de s'Gmanciper. Constant sujet de
nos réflexions, de nos conversations, de ses afirmations depuis
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brente ans. Emancipation des travailleurs! Dans le travail

mêmeé, précisent certains. Arthur Bontaine disait avec force:

Deabord, dans le loisir, dans la cité ». La communauté, la

production industrielle, l'activite 6(onomique en offriront-

elles toujours les moyens ? Sur son lit de malade, à l'occasion

de la crise allemandeé et de la crise anglaise, avyec une honnéteté

angoissée, il s'en inquiétait. Mais queélques réserves qu'il tt

sur certaines méthodes et quelque souci qu'il euût de respecter

les intérêts matériels, il posait impérativement la nécessité de

la justice. Toute sa vie, depuis les batailles de ministères —

Commerce contre Travail — autour de ses premiers projets de

loi, jusqu'aux débats les plus récents de la Conférence inter-

nationale du Travail, moalgré son étbonnant contrôle de lui—

mêmeé, il 'a cesseé de s'indigner et de s'emporter contre les

abandous des principes de justice, contre les allégations men—

songères ou les roueries hypocrites par lesquels on prétendait

parfois faire obstacle à des rékormes équitables ou à des décisions

humaines.

Sa deédxièmeé idée benace, obsédanté depuis dix ans, c'était

la paixDe plus en plus, c'était parce qu'il devait aider horga-

nisation de la paix que le Bureau international du Travail lui

bait cher Pas de paix sans justice sociale; on dira, aussi véridi-

quement, pas de justice sociale sans paix. Il faut donc servir la

paix de boutes nos forces.

Sévêrement, chaque jour, lui, si tolérant, si indulgent, il

disoit son mépris et sa tristesse des exreurs commises, des retours

inconscients aux préjugés nationalisbes, des sophismes par

lesquels continuaient de se duper eux-mémes certains hommes

politiques responsables, heureux encore quand il ne surprenait

pas, en toute 6yidence, quelque lacheté Durant les quatre mois

u il lutta contre la mort, lorsque rassemblant, dans un éffort

suprême, touteé sa pensée, il formulait son dernier message

aux rares amis qui pouvaient le voir, toujours c'étaitb de la paix

quꝰil parlait, des obstacles à surmonter, de la première quvre

nécessaire: lententeée franco-allemande. Ce n'était pas certes

uniquement dans un sentiment de sympathie confraternelle

dinstitut à institut qu'avant-hier la Commission d'études pour

PUnion éuropéenneé disait la perte irréparable qu'eélle faisait,

par la disparition de Fontaine. Encore qu'il ne participat qu'en
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de brès rares occasions aux travaux de la Société des Nations,
les Buropéens, les hommes de tous pays savaient qué la paix
n'a jamais eu de serviteéur plus fervenb.

Un jour, il py a guère plus d'un an, à la Société de philoso-
phie, ou il avait expose quelques thèses sur les formes actuelles
de Linternationalite et ou Charles Andler avait dit à ce propos
son inquiétude des insuffissnces ou de lLimpuissance présente
de la Sociébé des Nations, il répondait: cSur tout ce qu'a dit
mon ami Andler, je me bornerai à présenter une seule observa-
bion, celle-ci: je n'ai et ne peux donner aucune garantie que la
Sociébé des Nations réussira. Je crois seulement qu'elle a plus
de chances de réussir si nous y croyons et si nous nous y donnons

que si nous y collaborons mollement et sans foi. Ine peut pas

Y avoir de plus mauvais resultats au point de vue de la paix que
ceux qu'on a obbenus avec le systèmeé des alliances. N'ayant pas
d'autre solution éfficace devant moi, me donnant de toute mon

meé à celle qui paraſt la meéilleure pour la paix, j'estimé que je
fais bout ce que peut faire achuellement un homme, pour le salut
des hommes, et que je dois continuer à le faire.»

Arthur Fontaine était tout entier dans ces lignes. Gardons-

les en notre mémoire, gardons-des comme une règle, comme le

préceptbe sûr qui nous aideéera à poursuivre inlassablewent, au

Bureau international du Travail, son Guvre « pour le salut des
hommes. »



DISCOORES DEM. PAVLVAIERY

de Acaodémie frangdise

En la personneée d'Arthur Foxnrarde, les lebtres, les arts,

la philosophie viennent de perdre un ami intime,

Cet hommeé qui pouvait embrasser la complexité et le détail

infin des ſpéciglites du monde moderne — ce même homme

dont Vaffaire étbait d'organiser Péconomie sociale et d'essayer

den résoudre les redoutables antinomies — toutékois rebenaib,

au plus haut de sa pensée, comme sa récompense intérieure,

comme objet supérieudr de désir et de contemplation, Lidée que

désignent ét assignent la musique, la peinture, la poésie, et

que tboute philosophie se consacre à définir.

II fut Pun des esprits très rares dans lesquels notre civilisa-

bion bout eotière —nos sciences, nos techniques, nos preéssenti-

ments, pos créations, notre volonté qui hésite entre les biens

et les maux du pass6, les promesses et les menaces de Lavenir —

pouvait trouyer une image complèteé et précise d'elle-méême.

Is servi PEtat dans une fonction et dans un rang qui lui

permettait de ſservir Lhomme; le travail des hommes ébaib la

atiere de son travail. Nul p'ignore dans quel esprit et de quel

ccur il &xercaib cette haute, diſſicile eb brès importante fonction,

dont on peut dire qu'il Pa crése. Iy meéttoait toute son intelli-

gence et toute sa foi. Il sentait profondément que le développe⸗

went, Félévation générale de la condition de Phommé, doit

ré Vobjet supérieur —j'allais dire Pexcuss de la toute puis-

Sance de PEtat. Mais le travail dés mains ét des ésprits m's

jamais pu se borner à produire ce qui est indispensable à lentre—

ien de la vie Les ouvrages de FPart, les monuments de la modi⸗

bation sont d'aubres fruits du trayail humain, inutiles eb essen-

fiels Lutiles à V'entrétien de la vie, essentiels à ss justification

devant la pense· Ils nous empechent de voir notre vie se rduire

à je ne sais quelle activibe monotone, nécessaire, condamnse

Ila répétition forcée et périodique d'actes 6lemenbaires.

Fontainé avait compris Punité profonde du trayail humain —

notion simplé et universelle qui permet de joindre et de coordon⸗

der FPopération de louvrier ayec celle de artiste et d'assembler
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dans le même regard Pimmense variété des transformations de
matières, de valeurs et d'idées en quoi se ré sume éxacteéement
l'acbe et la tache de Lespce humaine. Les métiers et les arts
ébaient les provinces de son domaine intellectuel. II avait pour
intimes, les premiers écrivains et les premiers artistes de notre
bemps. Claudel et Francis Jammes élaient des familiers de sa
maison. André Gide y paraissait aussi. IIa connu Paul Adam et
Charles Louis-Philippe; Ernest Chausson, Claude Deébussy
furent ses musiciens. Il vivait au milieu des portraits qu'Eugèneé
Carrière et Edouard Vuillard lui avaient peints. Les ouvrages
de bien d'autres amis, les Hepri Lérolle, les Besnard, les Maurice
Denis, les Redon, les Lacoste, décoraient les murs de sa maison
Et quant à la philosophie, éelle ne laissait d'être présente, et
mêômeéardente, auprès de lui, en la personne de Paul Désjardins,
fondateur des fameéuses Décades de Pontigny.

Quand j'ai appris que Fontaine avait succombé et que le
souffle de sa vie, si anxieusement, si désespérément entretenu
par Pamour des siens,'avait enfin abandonné, mon émotion m'a
représenté toutb ce que j'ai connu de lui, tout ce que j'aimais et
admirais en lui.

Notre esprit, sous le coup d'svénements funèbres, s'élève
quelquefois à une sorte de lucidité solennelle, ét il juge, et il
accuse la mort avec une force et une précision singulières, lui
opposant toute la valeur et toute la vie de celui qui vient de
mourir.

Dans ce moment de pensée qui assemble, eeé ét régume une
existence abole, et qui nous en compose une idée supréêmé, il
m'est souvenu de ce que j'ai dit un jour à notre ami — lui—
méême — sur lui-même — ét à quoi je ne vois presque rien à
choanger.

Clébait, il y a quelques anns6es, à la fin d'une longueé et diverse
conversation oùu je Pavais entendu traitber, avec cebteée douceur
et cebte profſondeur retenue qui se combinaient dans sa parole,
de la plupart des grands problèmes de notre époque. Je ne pus
me tenir de lui dire: « Vous éêtes bien digne d'envie, car je ne
sais rien de plus enviable que de vivre aussi pleinement que
vous faibes par la connaissance, par Paction, par les sentiments ».
Vous êtes hommeé complet.



——

Disant ceci, je ne lui disais pas toute ma pensée. Cé n'était
point tout lui dire que de lui é&xprimer la belle impression que
me faisait la plénitude intellectuelle de ses dons et de ses gouts,
harmonie de savoir et d'action qui paraissait en lui. Mais ce
n'est que sur un tombeéau que l'on peut sans réserye évoquer,
honorer ces qualités que ceux qui les possèdent véribablement
cachent et défendent aux regards comme d'autres cachent leurs
défauts.

Bonté, délicatesss exquise, bendresse d'Arthur Fontaine,
que d'arbisbes, de poètes, que d'êbres vous ont é6prouvées.

En leur nom, je salue une noble et pure mémoire.



UN ARTICLE DEM. H. B. BVILER

Directeur adjoint

du Bureau interndlionol du Trauvoil

M. H. B. Buller, directeuradjoint du Buredu inlerndliondl

du Trauvail, q consaerèé à M. Arthur Fontaine les lignes suibanles,

qui on paru dans le TtMes du? seplembre 19831.

Avec Arthur Fontaineé disparaft Fun des grands pionniers

de lPOrganisation internationale du Travail: secrétaire général

de la Commission du travail à la Conférence de la paix, il joua

en effet un role important dans sa création et, appelé dès le début

à la présidence du Conseil d'administration, dont il dirigea

effectivement les débats au cours de cinquanteé et une séssions,

il devait exercer, à ce titre, une influence plus profonde encore

sur son développement., Ceux qui FPont connu sont unanimes à

penser que sa mort est une perte pour le monde. Doué d'émi-

nenteés qualibés d'administrateur, ppurvu d'une longue expé—

rience des aftaires publiques, image vivanté de la cultbure fran-

çaise dans ce qu'élle à de meilleur, d'une intelligence large et

boujours en 6veil, brès ouverb aux choses de FV'art et de la litté—

rabure, insatiable d'dées et d'idéal, il béemoignait en outre

d'un eésprit libéral et tolérant, d'une générosité naturelle de

pensée qui le désignait tout spécialement pour les fonctions

internationales qu'il exerca avec une si parfaitbe maſtrise. Rermée—

ment convaincu de la nécessitbé d'améliorer les relations poli-

tiques et industrielles et dous en même temps de pénétrantes

facultés critiques, Arthur Fontaine était un idéaliste pratique

d'une exceptionnelle valeur. Eb ses nombreux amis anglais qui

Vont connu dans le privé n'oublieront jamais la vivacité de son

esprit, le charme de sa courtoisie eb son inépuisable bonté.



TEMOIGNAGES DE SVMEPATBBIE

Le Bureau a élé infiniment touché de lous lesmoignages de

sumpaulhie qui lui ont élé adresseés en même lemps quid la famille

de M. Arſhur Fonldine.

Iaàu reęu nolammentd les condoléunces de

M. Stégerwald, Ministre du Travail d'Alemagne; M. Heyman,

Ministre de PIdustrie eb du Travail de Belgique; M. Robertson,

Ministre du Travail du Canada; M. Bramsnaes, Ministre des

Finances du Danemark; M. Largo Caballero, Ministre du Travail

d'Espagne; M. Bottai, Ministre des Corporations diItalie;

M. Rubuls, Ministre de la Prévoyance sociale de Léttonie;

M. Gerschuur, Minisbre du Travail, du Commeéerce et deIn—

dustrie des PaysBas; M. Sam Larsson, Ministre des Aftaires

sociales de Suède, et M. Bo. Hammarskjöldd, Sous-secrétaire

d'Etat; M. Schulthess, Chef du Département fédéral de PEco—

nomie publique de Sdisse; M. Rostrentchibeh, Ministre de la

Politique sociale et de la Santé publique de Vougoslavie;

MM. WMeéigert, Mahaim, Riddell, Adolfo Posada, Sobal,

Brablec, représgentants au Conseil d'administration des gouver—

nements d'llemagne, de Bélgigue, du Canada, d'Espagne, de

Pologne, de Tchéaslovaquie;
MM. Oërsted, Olivétti, Gemwmill, Vanek, Corb van der Linden,

Gérard, Myajima, Erulkar, membres patronaux du Conseil

d'administration;
MM. Jobansson, Tom Mooreée, Carrillo, Schürch, Suzuki,

Zulawski, membres ouvriers du Conseil d'administration;

M. de Barros Pimentel, Envoyé extraordinaire et Ministbre

plépipotentiaire du Brésil; M. Sepahbodi, au nom de la Délé-

gation Persane auprès de la Société des Nations; M. Philippe

Roy, Envoyé ébtraordinaire et Ministre plénipotentiaire du

Canada; le Conseil d'Etat de la République eb Canton de Genèêyé;

La délégation patronale autrichienne; MM. Barbel et Krier,

délégués ouvriers du Luxembourg.
M. Cuthbert Laws, membre de la Commission paritaire

maritimée;



—

M. Vérémiteh, chef de division au Ministbère de la Politique

sociale à Belgrade; M. A. Grieser, Directeur ministériel à Berlin;

le Directeur général de POffice d'assurance de PEtat à Stock-

holm; M. Benggli, de POffice fédéral de—Industbrie, des Arts et

Métiers et du Travail à Berne; M. Arthur Molin, Chef de section

à PAdministration du Travail ét de la Prévoyance sociale à

Stockhol; M. Fabra Bibas, Directeur du Travail à Madrid;

M. Urwick, Directeur de l'Institut international d'Organisation
scientifique du Travail;

La Fédération syndicale inbernationale; M. Citbrine, au pom

du Conseil général du Trade Union Congress; le bureau de la

Confédération générale du Travail de France; M. Poisson, au

nom de la Fédération nationale des Coopératives de consom-

mation de France; M. Klindeéra, président de l'DPVnion centrale

des Coopératives agricoles bebbcoslovaques; le Secrétaire général

de la Confédération des Syndicats chrétiens de Beéelgique;

M. Nemecek, président de la Bédération des syndicats behécoslo-

vaques; M. Hodac, président de la Fédération des indusbriels

behécoslovaques; M. Vailony, au nom de la Confédération des

Corporations industrielles yjougoslaves; PAssociation patronale

suédoise, PUnion centrale de Lindustrie, des mines, du comn-—

merce et des finances polonaises; la Confédération polonaise

des bravailleurs intbellechuels; le « Centrale Dienst der Arbeéids-

inspectie à La Haye; M. Jacobson, délégus du Comité exé—

cutif de POrganisation Sionisbe; M. Buttner, de l'c Internationale

Vereéinigung für sozialen Fortschritb à Bale,; étec.
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